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$ jours, qu’ils al- 
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est riche, la par-
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%, 1 
l’avaient volé, et que'l'un de ces scélé 
rats avait assassiné le concierge.

Léontine allait entrer dans la loge 
pour prendre sa clef; mais une fem 
lui dit:

—Montez, mademoiselle, vous trous 
verez votre porte ouverte: •‘

Suite de la quatrième page 
l'un d'eux.

Oh ! mon Dieu, oh ! mon Dieu ! 
gémit le vieillard. Excusez moi conti­
nua 1 il en sortant ses jambes du lit, 
je veuz me lever.

Le médecin et le commissaire l’ai 
dérent à s’habiller.

Vous aviez chez vous une somme 
importante ! lui demanda le magis- 
trat.

%I "Ce mot terrible «mort» fut suivi 
d’un cri étranglé poussé par Mme Fa 
brice.T
. La justice et la loi vengeront cet 
homme, dit le commis-aire de police.

tination ne part que d’un mauvais 
conseil ou d'une mauvaise lecture.

Tu as beau dire, reprit l’autre, en 
entamant le bifteck qu’on venait de 
lui servir, je trouve que c’est une tv 
rannie de m’empêcher de manger, à 
mon repas, telle chose qui me cou 
vient. C’est sottise que ces préjugés 
de la routine cléricale, je ne m.’y sou- 
mettrai jamais.

Oh ! oh !
Non! non! je ne me laisserai ja­

mais dindonne: par-les curés, à pren

manda le commissaire.
-Rue Saint Sébastien, no 28, et il

petite ouvrière ;
oh! jolie. . . . . . . . .
avez l’air de rude-

travaille rue Saint Maur chez MM
Corbon et.Cie.
- Merci dit le magistrat

S’adressant ensuite * l’inspecteur die 
police.
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Puis, faisant un signe aux gardiens 
de la paix : • ap
"If faut te descendre chez lui, ajou Vous avez entendu, reprit-il : 23,

en deviens fou... 
rre... Tenez, il y a 
1e me sens capable

loux ?
jaloux, jaloux jus-

Ces paroles firent-courir un frisson 
dans tous ses embres:” Elle monta 

deux étages-en proie à
ta t il. rue Saint Sébastien ; partez et ne per­

dez pas une minute ; n’importe à 
quelle heure de là nuit, vous me 
trouverez à mon bureau.

Léontine comprit que le commissai 
re venait de donner l’ordre d’arrêter 
Pierre Ricard.

—Mon père, s’écria telle en fondant 
en larmes, Pierre n’est pas coupable !

—Je ne sais plus que penser, répon­
dit l’aveugle d’un ton douloureux.

Il était plus de minuit. Le commis­
saire de police se leva pour partir.

—Et cette demoiselle Henriette? 
fitil. Il paraît qu’elle a eu peur de 
passer la nuit dans une maison où un 
assassinat a été commis. C’est bien, je 
l'interrogerai demain.

Quand Léontine se trouva seule 
avec son grand-père, elle se jeta dans 
ses brae toute éplorée.

—Ah! mon père, mon père, lui ait 
elle en sanglotant, le malheur ne 
nous abandonnera jamais!

Vers deux heures du matin, quand 
les agents de la préfecture de police 
se présentèrent au domicile de Pierre 
Ricard pour l’arrêter, ils trouvèrent 
la mère Chéron couchée, ayant près 
d’elle deux femmes qui la soignaient. 
Pierre n'avait pas diné la veille àvec 
sa mère adoptive, et après l’avoir vai- 
nement attendu jusqu’à minuit, en 
proie à des angoisses terribles, elle 
avait été prise d'attaques de nerfs vio 
lentes. Les femmes ignoraient absolu 
ment ce que Pierre avait fait dans la 
soirée et ce qu’il était devenu.

Les agents se retirèrent sans faire 
connaître le motif de leur visite. Il 
en resta quatre dans la rue Saint Sé­
bastien, avec mission de surveiller la 
maison et de s’emparer du voleur pré 
snmé, s’il se présentait.

Deux,agents- le prirent ,le cadavre 
et l’emportèrent. Mme Fabrice sui 
vit en sanglotant le corps de son ma­
ri.

Léontine s’était affaissée sur un siè 
ge et restait immobile, comme pétri­
fiée. Debout, près d’elle la main ap­
puyée sur son épaule, l’aveugle plea 
rait silencieusement.

Monsieur Blanchard, dit le commis­
saire de police, deux crimes ont été 
commis dans celte chambre, un vol à 
votre préjudice et un assassinat; vous 
devez comprendre combien il est im­
portant que la justice découvre les cri 
minels. Vous avez entendu la révéla­
tion de la victime. Fabrice a désigné 
l’un des scélérats qui se sont iutro 
duits chez vous ; il l’a reconnu, et 
deux fois il a nomme Pierre Riçard. 
Est ce que vous connaissez un indivi­
du qui porte ce nom !

Oui, monsieur, je connais Pierre 
Ricard : mais je suis absolument de 
l’avis de ma fille ; je pense, comme 
elle, que le malheureux Fabrice a 
prononcé son nom dans le délire de 
la fièvre et qu’il lui est venu fatale 
ment sur les lèvres.

Le commissaire secoua la tête
Mon opinion, à moi, est toute autre, 

fit il. Quelle est la vôtre, monsieur le 
docteur ? .

La mienne est que les paroles de la 
victime doivent être considérées com­
me très sérieuses.

Vous entendez, . monsieur Blan­
chard, reprit le commissaire Main- 
tenant, veuillez me dire qui est ce 
Pierre Ricard que vous connaissez.

La jeune fille se dressa d’un seul 
mouvement, comme si elle eût été 
poussée par un remort.

Monsieur le commissaire de police, 
dit elle d’une voix vibrante d'émotion 
Pierre Ricard est un brave et honnê 
te ouvrier, Pierre Ricard est mon fi- 
ancé... Avec" l’autorisation de mon 
grand-père, mon dernier et unique

rapidement

Elleasol tra hal 
la vue

ver ajouta t il, en portant à sa bouche 
le premier morceau.

En ce moment, le chien de l’éta-• 
blissement, une espèce de griffon, as­
sez laid, par parenthèse, vint se plan 
ter sur son train de derrière, tout jus 
le en face de la table où se trouvaient 
nos jeunes gens, et se mit à les regar 
der d’un air qui n’était pas celui de la 
curiosité désintéressée.

Garçoe, dit alors notre jeune chré­
tien, à la grande stupéfaction de ses • 
camarades, garçon, une côtelette de 
mouton !

A la bonne heure, voilà qui est par 
Ier ! bravo 1 s’écrie le jeune sceptique t 
j’étais bien sûr qu'on arriverait à le 
convertir et qu’il finirait par s’éman 
ciper l mais, franchement, cela vient 
bien un peu subito et nous éclate au - 
nez comme une bombe.

Le jeune homme souriait l’un air 
qu’un observateur attentif eût jugé 
plus malicieux que candide. *.

On apporta la côtelette, il la prit par 
le manche et la tendit au dogue en 
faction devant la table, et qui, d'abord 
un pen surpris de cette galanterie inu 
silée. De se fit pas longtemps prier 
pour happer à belles dents le succu 
lent morceau. Les convives ouvraient 
de grands yeux.
"Hé: que diable feietu là ? dit ce­

lui que l'on sait ; as lu perdu la carte 
Quelle idée de régaler ce quadrupède 
avec celle excellente côtelette dout se 
fut fort bien accomodé un chrétien

—Oui, un chrétien comme loi !
—Pas de personnalités, sacristain ! 

comment, toi si économe d'ordinaire, 
voilà que lu jettes l’argent par les fe 
nêtres !

—Cela peut servir. Ecouts une his 
torielle. Dans le siècle dernier, où
c’était la mode de faire de l’esprit et 
de gloser sur la religion, un incrédu 
le célèbre, qui même se posait en 
athée, après avoir inutilement prêché 
ses doctrins dans un cercle de dames, 
crut se venger en disant avec un peu 
d’impertinence: •* Pardonnez mon er­
reur, belles dames, je n’imaginais pas 
que, dans une réunion où l’esprit le 
dispute aux grâces, j'aurais seul l’hon 
neur de ne pas croire en Dieu."— Hé, 
pardon monsieur, vous n’êtes pas 
seul, reparti, avec quelque vivacité la- 
maîtresse de la maison ; meschevaux, 
mon chien, mon chat et mon perro­
quet partagent avec vous cel honneur ; 
seulement ces pauvres bêtes ont le 
bon esprit de ne pas s'en vanter " Sai- 
sis tu l'apologue ? dit le jeune homme 
au sceptique.

—Laisse moi tranquille.

letante, se soutenant à peine. A 
de Fabrice, qu’elle ne recon

Oety monsieur, en or, en billets de 
banque et en titres de rente, trente 
mille francs.

Où aviez vous placé ces valeurs ?
Là dans mon secrétaire.
Voulez-vous vous assurer si le vol 

a été commis !
Le commissaire prit le bras de l’a­

veugle et le conduisit devant le meu­
ble, dont les tiroirs étaient restés ou 
verts. M. Blanchard ne fit qu’y mettre 
la main.

Oui, oui, je sois volé ! s’écria-til. 
Ils m’ont tout pris, tout... C’était la 
dot de ma fille, ajouta t-il d’un ton 
douloureux.

Nous retrouverons peut-être une 
partie de la somme, si nous parve­
nons à mettre la main sur ces bri 
gands. Pour combien aviez-vous de 
titres !

Environ quinze mille francs.
—Comment les avez-vous achetés ?
A la Bourse de Paris, par l’entremi 

se de M. Edouard Dollfus, agent de 
change, rue Favart.

Ce renseignement a son utilité.
Je vous en supplie, monsieur, disait 

Mme Fabrice au médecin, donnez moi 
l'assurance que vous sauverez mon 
mari.

Helas ! madame, répondit le doc­
teur, je ne puis vous promettre que de 
le soigner consciencieusement et d’em­
ployer pour lui tout ce que je sais.

Ab ! je vois bien que c’est fini, je 
n’ai plus rien à espérer !

Il faut toujours espérer, madame, 
répliqua gravement le médecin.

La pendule sonna onze heures.
Or, pendant que le médecin cher­

chait, par tous les 'moyens possibles 
à ranimer le blessé, Léontine sortait 
de l’hôtel de Lucerolle, accompagnée 
par la femme de chambre de la com 
tesse.

A dix heures la jeune fille avait 
voulu se retirer ; mais l’orage qui s'é- 
tait annoncé dans la soirée venait d’é­
clater sur Paris. L’atmosphère était 
pleine d’électricité, les éclairs se suc 
cédaient à de courte intervalles et la 
foudre faisait entendre ses gronde­
ments terribles. Il y avait eu déjà 
deux ou trois fortes averses ; mais il 
était facile de prévoir que la pluie al­
lait tomber de nouveau avec une ex­
trême violence.

Mme de Lucerolle, qui était venue 
prendre part à la conversation des 
deux jeunes filles, s'opposa absolu 
ment au départ de Léontine.

Laissez passer l’orage, mon enfant, 
lui dit elle ; vous partirez ensuite et 
je vous ferai accompagner.

Léontine resta une heure de plus 
qu’elle ne l'aurait voulu. La pluie 
cessa enfin de tomber; c’était le mo- 
ment de partir. La comtesse fit appe­
ler Louise Verdier, qu’elle voulait 
charger de reconduire la jeune fille 
jusque chez elle. On ne trouva pas 
Louise. Alors Mme de Lucerolle rem­
plaça Louise par sa femme de cham 
bre.

On avait dû parler de Pierre dans 
la soirée, car en embrassant Léontine 
avant de quitter, la comtesse lui dit :

—N’oubliez pas que nous vous at­
tendons dimanche, dans l’après midi, 
avec M. Blanchard et votre fiancé, 
que vous devez me présenter.

En arrivant devant sa maison, Lé 
online fut très-étonnée de voir beau­
coup de monde dans la rue et deux 
gardiens de la paix gardant la porte. 
Elle remercia la femme de chambre 
lui souhaita le bonsoir et voulut en­
trer. r

—Où allez vous? demanda un des 
agente, lui barrant le passage.

—Chez-moi, monsieur, répondit-el 
le: je demeure dans celte maison.

—Comment vous appelez vous 1
—Léontine Blanchard.
Les deux hommes s’écartèrent aux 

sitôt et s'inclinèrent respectueusement. 
Elle passa.

Avant de retourner à l’hôtel de Lu 
cerolle, la femme de chambre voulut

itent.. Il vaut mieux prévenir que de guérir.
LE LINIMENT ANODIN DE 
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nul pas d'abord, elle poussa un cri 
perçant.

—Ah! c'est elle, c’est ma fille! s'é­
cria l’aveugle.

La pauvre enfant avait cru voir le 
cadavre de son grand père.

Un second cri s’échappa de sa po:- 
rine, et, d’un bond, elle s'élança au 

cou du vieillard.
Quelques paroles du commissaire 

de police loi apprirent tout.
—Oh! mon Dieu, quel horrible 

malheur ! fit-elle, les yeux fixés sur 
le visage décomposé de Fabrice; 
pourquoi ai je eu la fatale idée de sor­
tir ce soir?

Et elle se prit à sangloter.
Le commissaire de police s’appro­

cha d’elle.
—Vous vous éloignez rarement de 

votre grand père ? lui dit il.
—Presque jamais, monsieur.
—Est-ce que vous aviez annoncé à 

quelqu’un votre intention de passer 
hors de chez vous la soirée d’aujour­
d’hui!

.—A qui l’auraisje dit!,je ne vois 
personne.

—Chez la concierge, par exemple, 
en présence d’une ou de plos.eurs 
personnes ?

—Ce soir, en sortant, j’ai dit à Mme 
Fabrice où j’allais, en lui laissant la 
clef de l'appartement

—La concierge était elle seule!
—Il y avait avec elle une femme
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B. Propriétés de fermes assu­
rées a bas prix,

J. MoO. SHOW, Agent. 
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Facterie de Chaussures
DE SACKVILLE

EPUIS que j'ai adepte le système de mar- 
Dquer mon nom sur TOUTES mes Chaus- 
sures. Je m’aperçois que les commandes aug­
mentent rapidement. A ceux qui ont besoin de 
Chaussures, je dirai : Essayes les miennes, et 
assurez-vous que mon nom soit en complet sur 
le fond de chaque paire.

ABNER SMITH.
20 novembre 77-8m

T. William Bell & Co., 
importateurs directs de

Vins, Liqueurs, Thes, Cigars. 
&c., &c.

Bureau et entrepôt :

Ferguson’s Block, Dock St., St. John, 
N. B.

Les commandes dee marchands de la campa- 
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ment exécutées aux plus bas prix du marché.
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qu’à nous deux ?..
Avez vous une

qui demeure dans la maison 
je ne sais pas le nom. 1

et dont
cherchant bien..., 
|me gêne aussi, 
udrait le faite dis

• FIN DU PREMIER VOLUME. 
A Continuer.—Madame Fabrice, 

femme?
qui était celte

—Mlle Henriette, répondit la con 
ciergé.

—Ah! oui, Mlle Henriette, fit le 
commissaire.

Puis s’adressant au brigadier des 
gardiens de la paix :

—Vos hommes, qui sont en bai, 
ont iis été prévenus de la faire venir 
ici aussitôt qu’elle rentrera !

—Oui, monsieur le commissaire.
—Elle reste bien lard dehors, celte 

demoiselle, murmura le magistrat.
Le médecin, qui était penché sur 

Fabrice, se redressa en disant:
—Silence !
Tous les regards se fixèrent anxieu­

sement sur Fabrice, qui venait d’ou 
vrir les yeux. On put voir ses lèvres 
remuer.

—Il va parler, dit tout bas le méde 
cin.

- -Puis-je l’interroger ? demanda le 
commissaire.

—Non, pas encore.
Les deux mains de la victime s’ap­

puyèrent sur les bras du fauteuil et, 
se soulevant un peu, il avança lente­
ment son corps et sa tête en avant. 
Soudain, ses traite parurent s’animer, 
il respira avec force et ses yeux brilles 
rent d’un éclat fiévreux.

—Voleur !... assassin !... proponça t. 
il distincten ent, le regard fixé devant 
lui comme s’il voyait quelqu'un ; je 
te reconnais...Pierre Ricard !...

Léontine repoussa brusquement le 
commissaire de police, qui se trouvait 
devant elle, et bondit vers Fabrice en 
criant :

—Que dit il ! mais que dit il donc !
Le commissaire lui saisit le bras et 

la força à revenir en arrière en lui di- 
sant d’ne ton sévère:

—Taisez vous, mademoiselle, taisez- 
vous ! •

Cependant, faisant un effort supré 
me, Fabrice parvint à se dresser sur 
ses jambes.

Le commissaire allait lui parler.
—Ne l’interrogez pas, dit le méde­

cin, ce sériait inutile.
—Voleur !...lâche !...reprit Fabrice, 

le bras droit tendu ; arrêtez le...erré 
lez le...c‘est lui...Pierre Ricard!

—Mais il ne sait ce qu’il dit, il a le 
délire ! s’écria la jeune fille éperdue.

M. Blanchard écoutait comme un 
homme qui ne comprend rien à ce 
qu’il entend.

Fabrice porta ses deux mains à sa 
poitrine, poussa un long gémissement 
et retomba comme une masse sur le 
fauteuil. Il eut encore deux ou trois 
mouvements nerveux et sa tête se 
renversa sur le dossier du fauteuil.

Le médecin se pencha et se releva 
aussitôt, en disant :

—il est mort!

ANECDOTE POUR LE CAREME.
faudrait.ce résultat, il y a 

Gommer, ou lui en- 
acier dans la gor- 
Tine suis pas votre 

haine et ma soif Ijouerai pas du lient. Dites donc, 
ce que la pensée 

comme on tue un 
ne vous donne

N. A. Landry, L. L.B.,
NOTAIRE PUBLIC, ETc., 

BATHURST, ----- N. B.
18 août 1880.

Quatre jeunes gens entrent dans un 
restaurant pour diner.

Garçon, un bifteck ! dit l’un d'eux 
aux allures cavalières, en faisant sa 

pointe et lorgnant la 
glace voisine, sans doute pour s’assu-

soutien, je l’ai aimé... je l’aime !... moustache en 
Monsieur le commissaire, continua tCOTONSI

EN GROS ET EN DÉTAIL

10,000 verges de COTON JAUNE, 
5,000 dn COTON BLANC
4,000 do COTON de couleur.

Ces cotons «e vendent rapidement, car nous 
esoffrons a des prix qui ne peuvent être égalés. 
Main Street, MONCTON, en face des bureaux 

de poste et du télégraphe.
J. FLANAGAN.

10 evrin-

elle avec un superbe orgueil, vous 
me permettrez de vous dire que je ne 
suis pas une fille à aimer un voleur, 
à aimer un assassin !...

Elle s’arrêta un instant, puis elle 
reprit avec des larmes dans la voix :

Je vous le répète, monsieur, je vous 
le répète le pauvre Fabrice a pronon­
cé le nom de Pierre Ricard sans sa­
voir ce qu’il disait. Ah ! s’il avait eu 
sa connaissance, il vous aurait dil 
mieux que moi, mieux que personne, 
ce qu’est Pierre Ricard, car il le con 
naissait depuis l’enfance Fabrice 
l'aimait comme s’il eût été son fils ! 
Quoi ! il y a un homme bon, ayant 
le cœur bien placé, les sentiments no­
bles, l’âme grande, et c’est lui, lui 
qu’on ose soupçonner d’être un scélé 
rat, un assassin !.t. Tenez, c'est ab 
surde !... Mais je yeux encore vous 
dire ceci, monsieur le commissaire de 
pol ce : Devant vous, devant tous les 
hommes qui représentent la justice, 
je réponds de Pierre Ricard comme 
de moi même.

Mademoiselle, répondit le magis 
trat avec beaucoup de douceur et d’un 
ton pénétré, je crois à la sincérité de 
vos paroles, dont je prends bonne no 
te, et je respecte vos sentiments. Maie 
je me trouve ici -en présence d’un 
double crime ; je remplit le mandat 
qui m'est confié ; mon devoir est de 
chercher les coupables.

—Cherchez, monsieur, cherchez, 
dit la jeune fille en s’asseyant.

-Monsieur Blanchard, reprit le 
commissaire, Pierre Ricard savait il 
que voue aviez chez vous, dans ce 
meuble, des valeurs importantes!

-Ces valeurs devant être la dot de 
ma petite fille, je ne lui avais point 
caché que je possédais ici trente mille 
francs.

- -Avez vous fait celte confidence à 
d'autres que lui!

-A personne, monsieur.
-Vous avez eu une visite dans la 

soirée, avant le crime, c’est Pierre 
Ricard qui est venu vous voir ?
: -Oui, monsieur.
; -Savait il que mademoiselle dût 
passer la soirée chez une amie !

-Ma fille le lui avait dil hier
-Vous le voyez, monsieur Blan­

chard, vos réponses elles-mêmes sem

rer que sa cravate ne faisait pas un 
pli malencontreux ou que le gibus 
n’avait pas nui à l’agrément de sa 
chevelure.

Garçon, deuz Liftecks ! dit le se 
cônd des jeunes gens.

—A moi, une tète de veau ! excla­
ma le troisième

—Vous avez du poisson ! vous m’en 
ferez servir, dil en souriant le qua­
trième jeune homme, à la fois spiri 
tuel et modeste.

—Tiens, un plat de collège I s’écrie 
son vis à vis, qui paraissait le lion de 
la bande ; un beau régal pour toi qui 
as couru toute la matinée et qui dois 
avoir l'estomac aux talons ! quelle 
idée de prendre du poisson ! un bit 
teck comme nous vaudrait mieux.

—Posible, mais aujourd’hui, je 
fais maigre.

-Maigre aujourd'hui, mais ce n’est 
pas un vendredi.

—Non, un mercredi, mais nous 
sommes en carême :

—Tiens, tiens, voyez donc voue au 
1res ce capucin ! Décidément donc tu 
l’obstines à vivre dans le monde eo 
séminariste !

—En chrétien !
Quelle ingénuité de se priver ainsi 

pour plaire à ces farceurs de curés, 
qui eux ne se gênent pas pour vous 
déguster un poulet le vendredi, en 
faisant des gorges chaudes de vous 
autres badauts.

Eo es-tu bien sûr !
Je les ai vus et entendus.
Je ne suis pas obligé de te croire 

car dans le inonde on ne se fail guère 
scrupule d'un mensonge pour les be 
soins de la cause, comme on dit. Mais

A. D. RICHARD, L.L.B., 
AVOCAT, NOTAIRE PUBLIC, Erc.

DORCHESTER, N. B.
—lot—
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Convention des Canadiens de 
l'Ouest

Les journaux canadiens de l'ouest 
des Etats Unis publient une proclama-\ 
lion convoquant tous les Canadiens de 
l’Ouest à une grande convention qui 
doit se tenir à Minnéapolis, les 27, 28 • 
et 29 mai prochain.

Cet appel trouvera un écho sympa, 
thique chez tous nos compatriotes émi 
grés. C’est une excellente idée de con 
voquer une grande assemblée natio­
nale sur le territoire américain. Les 
Canadiens de l’Ouest comme ceux de 
l’Est y gagneront en prestige, en con 
sidération et en importance en s’affir 
maul delà sorte. Il » démontreront aux 
autres nationalités toute la force et la 
vitalité de leur existence nationale.

Les questions qui figurent à leur 
programme et qui seront traitées à 
convention donnent une bonne idée 
de l’importance de celle démonstra 
lion. Nos compatriotes ont prouvé qu’- 
ils comprenaient le rôle qu’ils peuvent 
jouer aux Etats Unis.

Les principales questions qui seront 
soumises à la convention sont: la né- 
cessité d’avoir des prêtres canadiens; 
d’encourager les écoles paroissiales et 
les moyens à prendre pour les mainte 
nir ; l’utilité d’une maison d'éducation 
supérieure pour les Canadiens-Fran 
çais de l’Ouest ; la nécessité de parler 
la langue française dans lee familles; 
les Canadiens sont ils représentés dans 
les différents bureaux publics propor- 
tionnellement à leur nombre et au mo- 
tant pour lequel ils contribuent au 
revenu public !

Que dm compatriotes affirment leur 
nationalité. Qu’ils marchent en rangs 
serrés. Leur union fera leur force. 
Cette convention sera une protestation 
énergique contre les insultes grossiè­
res dout ils out l’objet de la part de 
quelques fanatiques.

Tous les enfants du Canada verront 
avec bonheur cette manifestation de 
notre race à l'étranger.

..arre —Le Monde.

. Cela me fait di 
e la jalousie, plu» 

[venir un assassin 
Laissé la tête. Il 
III s'était engagé 
Isu bas de laquel- 
affre insondable,

1M. WI
Artiste-Photographe, 

HEDIAC, NT. -1
Prend les portraits de 
toute manère, au gré 
des patrons. Agrandit 
les photographies et 
portraits au parfait, et 
les encadre à prix ré 
d lit.

Cadres et Moulures, Chromos 
I ottos. Lithographies, Miroirs. 
( de à images, etc., etc.

Vous qui avez besoin 
de quelque cho e dans cette branche, 
venez me voir, vous vous en trouverez 
bien et serez sa isfarts.

Shédiac, 28 déc. 1881.

Pensionnat 1. D. du S. Gœur, 
MEMRAMCOOK, N. B.

Cette nouvelle institution agréablement située 
dans la magnifique Paroisse de Memramc ook; 
auprès du collège St. Joseph, est dirigée par les 
Sœurs de la Charité qui ne négligent rien de ee 
qui peut contribuer à le santé et au bien-être 
des jeunes Demoiselles, confiées à leur soin. Lee 
Mattresses prêtent une attention particulière a 
former leur élèves * la pratique dee vertus chré- 
Rennes et morales.

Le cours de l’instruction comprend le Fran-

h encore, reprit 
up d’épaule, par 
récipiter dans le 
ne. Cela vaudrait 
coup d’assommoir 
hard dans la poi-

des Etats-Unis. 1 juin ‘79.

P. A. LANDRY, 
AVOCAT, 

DORCHESTER, N. B. 
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AVOCAT, AGENT D’ASSURANCE, 
COLLECTEUR, Etc.,

raison, dit le vi- 
ressée.
riche, si on avait

SHEDIAC,.. ....N. B.fait.
pas, balbutia le On collecte lee comptes avec expédition et 

on transige avec ponctualité toute affaire con- 
flée.—27 mars 1882

rénait très bien ; 
e, il était saisi H. H. JAMES, / 
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BOUOTOUONE, N..B.
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S individus qui 
de cette beso- 

iques louis, ré-
d’après la chronique, mon bon, il pa 
rait que tu n’as jamais beaucoup fré 
queuté les presbytère, ni les églises.

Il trouvait le restaurant plus gai ! 
dit le second des jeun ses gens.

Mais quand ee que lu viens de dire 
serait vrai, je ne m'en troublerais pas 
Ce n’est pas à tel ou tel prêtre que j’o 
béis, mais à l’Eglise, l’autorité la plus 
auguste qui fut jamais.

Voyez comme ça prêche !
Pour revenir au maigre, mon cher, 

tu me permettras de ne pas me croire 
plus sot que la seigneurerie, de ne pas 
m’estimer ni niais ni absurde, quand 
je juge que de vénérables pontifes, 
des évêques illustres par U vertu et 
le génie, réunis en assemblée solen 
nelle. a ont pu faire relie loi du jeûne 
que par des considérations sérieuses, 
importantes, dont il est facile au reste 
de se rendre compte.

Bah T les évêques ! des hommes 
comme nous.

Pas tout à fait, du moins dans l’ex 
ercice ministère auguste, pour lequel, 
que vous le vouliez ou non, ils ont été 
marque* d’un caractère sacré

Je n’obéis pas à des hommes.
Allons donc, c’est ce que tu fais tous 

les jours. A ce moment même, lu ne

als, l’Anglais, la Musique, le Dessin, la 
la ménage, la couture unie et ouvrage de goût. 
L’année scolaire est de dix mois. On reçoit dee

tenue

élèves au Pensionnat a aucune periode de l’an 
see.

CONDITION DE LA PENSION.
Le prix de la pension eel de quatre-vingts dol 

tare, la maison fournit un lit complet et objet 
le table. Chaque élève doit fournir eee objets 
le toilette. Toutes lee fournitures classiques 
sent a la charge dee élèves. Lee frais Su méde 
in ne sont pae compris dans la pension.

Moyenuaut dix dollars la maison ee charge 
e blanchissage dee élèves.
Le cours de musique ei usage du piano, vingt 

follars par année. Le dessin, la peinture sont 
extras. A chaque trimestre lee parents recoi- 
vent avec le montant des dépenees des notes 
«ar la conduite, le travail de leurs enfants.

Pour oins amples informations s’adresser * 
a Supérieure.

Marchandises Sèches
Le meilleur Stock et le mieux assorti de Mar- 

chandises Séchies de goûtet d'étape de Moncton 4
Prix plus bee que lee plue bas!
Chaussons, Mitaines, Etoffe du pays,Chemises, 

oile, achetés au plus haut prix !
Toujours un au plusieurs commis français 

pour vous servir !
On épargnera son argent en achetant lel au 

leu d’acheter ailleurs, comme on s’en aperce- 
vra en faisant l’essai.
Bar- En (ace du Bureau de Poste, Grand Rue. gn

J. FLANAGAN.
Moncton24 janvier 1881.

ez!
rais en dénicher 
orte de bête fé- (de 

in homme pour 
le de quarante 
k, mais toujours 
lu. Je ne con. 
l’il cache avec 

Ipeine qu’il se 
|rencontre des 
| facile de devi- 
■maille à partir 
stice. Plein de 

ne sort que la 
lata sont gris. Il 

pas à son coup

). • Cormier, 
Ci-devant
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—Il parait que le fouet est un 
excellent remède pour guérir de 
la paresse. Un individu sollicitait 
son admission à le prison. Après 
dee demandes réitérées, il se voit 
une bonne foie accueilli favorable­
ment On lui apprend qu’il recevra 
loue les matins, cinq coups de 
fouet Notre homme n’en voulut

savoir pourquoi il y avait deux gar-
diens de la paix à la porte et un at­
troupement devant la maison. Une 
voisine, qui était encore très pâle et 
toute tremblante, lui raconta ce qu'el­
le savait de l’épouvantable drame.

Une demi heure plus tard, Mme de 
Lucerolle apprenait, par le récit de sa 
femme de chambre, que des voleurs 
s’étaient introduits chez M, Pla-shard,

ir que pour dix 
le père Ramo. 

pire passer le 

reau qu’il M 

1 On l’appelle 
où il va pres- 

r page.

blent accuser Pierre Ricard.
Le vieillard baissa là tête. Il était 

atterré.
-Vous savez où il demeure! de-

pas savoir davantage. Il disparat 
comme un éclair du bureau du ju- 

fais pas autre chose, puisque ton obs ge et il court peut être encore.N
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